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MDEDB RoGE

(Dxtrait du tome VII de AiStocre du peuple de Geneve.)

Amédéso Roget ést mort, le 29 septembre 18838,

sans avoir pu revoir les dernières feuilles de ce

volume.encorrigeait les épreuves, lorsquil fut

atteint do la maladie qui Pa si prématurément en⸗

levyé à laffection de sa famille et de ses amis.

A partir de la page 225, on s'est contenté de re⸗

produiro, tel qul layait laisse, ls manuscrit qui ser⸗

vait à limpression. Ceo mancserit ctait complet, en

ee sens quꝰil sarretaità Pendroit ou la liyraison se

Srait axxets ais lPauteur avait si bien LBabitude

doe reprendre jusqu'au dexnier moment son texte en

sousuyre, quꝰil aurait eu, sans douts, encore

mainte occasion de Paugmenter. On n'a pas oru,

toutefois, quꝰil y edot eu ds rien essayer de paxeil
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et Pon a préforélaisser subsister cà et là quelques

petites lacunes plutôt que de toucher induûment à

la rédaction.

En düvisant, commeéeil lPa fait il y a cinq ans, en

deux sections le plan général de sonvyre, Roget

prévoyait lui-même (t. V, p. 3) que la seconde

partis de sa tache ne serait ni moins longue ni

moins compliquée que la première, et, dans l'aban-

don de lintimité, il ayouait volontiers ne rien sa

voir du nombre de volumes qui lui serait nécessaire

pour menor à bonne ftin l'entreprise. Oette incer-

titude, dont il néprouvait aucun souci, était-elle

seulement lVeffet d'un mode de publication défec-

tueux, et des occupations diverses entre lesquelles

se partageait une éxistence consacrée tout entisrẽ

au sorvice de la patris Oubien tenaitollo à la

nature même de ses trayaux, à son tempérament et,

à ses goſts, à sa maniôre d'entendre et d'étudier

Phistoire? O'est Ilà une question qu'il serait malaisé

de résoudre et qui n'a pas, du reste, uno bien grande

importfance. Un auteur a toujours le droit de faire ce

quꝰil veut et de ne faire que cela, pouryu qu'il fasse

en réalite ce quꝰil a promis. Or, il sufſit de parcourir
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les sept volumes de Roget pour s'assurer quils re⸗

pondent ßdèlement au dessein qu'il avait formé de

tracer un tableau aussi exact, ausſsi complet, aussi

détaille que possible de Ihistoire de Genève pen-

dant la période la plus agitée et la plus décisive de

nos annales.

L'ouvrage, il faut bien en convenir, affecte un

peu trop les allures d'une simple chronique: il a

des lenteurs qui sont dues à la reproduction trop

fréduente des documents, des longueurs qui témoi-

gnent dune inguliere indifférence à Vendroit de

la composition; mais, en rexanche, de quoels solides

mérites ne fournit-il pas la preuvo! Investigation

perscyérante des sources les plus directos et les plus

authentiques; discussion critique des faits; redres-

soment incessant des exreurs ou les panégyristes et

les adversaires de Calvin sont tombés comme à

PVenvi les uns après les autres; connaissance exacte

du caractère genevois, de ses qualités et de ses

défauts; intelligence très nette des oscillations per-

pétuelles que les causes en apparence les plus for-

tuites peuvent faire subir au mouvementdes partis;

originalitéè des apercus et indépendance des juge-
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ments: voilà ce que les lecteurs sérisux de ces sopt

volumes sont depuis longtemps accoutumés à y

rencontrer. Quand on a suivi pas à pas Roget dans

ses infatigables recherches, on possède par le menu

la cité genevoise du XVIsiècle, et l'on a tra-

versé js ne sais combien de petites ou de grosses

querelles sans que l'äümpartialité de Thistorien se

soit démentie un seul instant en face des sujets

irritants entre tous qui, durant tant d'années, ont

constitue le fond ordinaire de ses récits. Jo n'ose-

rais affirmer, il est vrai, que notre excellent ami fut

aussi fort sur les idées que sur les faits, et je douto

que la théologie asse- vague à laquelle il inclinait

le préparât guffisamment à comprendre la pensée

du réformateur; mais alors même qu'une critique

pointillouss trouverait Ia-dessus quelque chose à

redire, il n'en ressortirait pas moins de l'ensemble

du livre que, si Calvin avait plus que personne

besoin de Genèyve et n'a rien négligé pour la con-

quérir, Genôyeé, d'autre part, ayait grandement

besoin de Calvin, parce qu'élle deyait profiter la

première de ce qui a fait dans le monde la valeur

morale et la puissance de son ouvro.
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Au surplus, lesjuges les plus compétents ont deéjà

si souvent indiqué les qualités qui distinguent le

travail de notre ami, qu'il est à peu près superflu

dꝰy insister. Ce que je tiens plutôt à rappeler,

sous Fimpression encore toute récente d'une funèbre

journée, c'est que Vhistorien de la vieillo Genève

était en mêmeo temps l'un des citoyens les plus dé-

voués de la Genèye nouvelle, et que, mélé do la

facgon la plus active aux luttes politiques de son

pays, presque toujours battu, mais toujours confant

dans l'avenir, il a mérité, par son déſsintéressoment

absolu, son rare esprit de justice et son impertur-

bable modération, d'Etrs rangé parmi les hommes

qui ont le mieux réalisé lo type du véritable répu-

blicain. Si modeste qu'ait été le rôle qu'il a joué

ici-bas, il laisse derriôère lui un bel exemple et une

mémoire universellement honorée. N'y a-t-il pas Ià

Voir, en particulier, dans la Revve hiεονιονα de 1878, t. I,

P. 197-205, Fanalyse due M. Oh. Dardier a faite des quatre

premiers volumes, ou, dans le Jνο de Geneve du 80 décem-

bre 1876, Particle de M. Albert Rilliet sur Ies chapitres du tome IV

qui se rapportent au procès de Servet. — Rogeét était depuis 1879

correspondant de PAcadémie royale de Munich, et I avait obtenu

la très haute estime de Uhistorien allemand qui s'est chargé

d'achever, sur Calvin, Pouvrage du regrettè Kampschulte, je veux

dire M. le professeur O.A. Cornelius.
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de quoi faire envie à ceux-là méêmes qui, tout en

respectant la loyauté de ses intentions, s'étonnaient,

au passage, de son zèle excessif pour la conciliation

sous toutes les formes?

P. VADGIIR.


